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MEMOIRE
EiV REPONSE A L’ECRIT PUBLIC,

\ y

De M PANEL, fondé de Procuration de Watson 
W Ra sleigh de Londres, Demandeurs.

CONTRE
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Pierre D u c a l v e t de Montréal , Ecuyer, Défendeur,

STUPETE GENEES.

SI un Particulier fans diftinétion manque aux devoirs auxquels font, 
_ aflujettis ceux d’un rang plus élevé, fon excufe eft fon peu d’édu­
cation ; fi celui qui eft décoré de quelque qualité , feulement apparente s 

tombe dans la même faute, on l’attribuera à une préfomption déplacée; 
mais lorfque le Citoyen honoré de la Magiftrature franchit témérairement 
les bornes du devoir & des égards dûs à la naifiance , foutenue par une 
conduite & des mœurs irréprochables , n’a-t-on pas lieu de s’écrier Stupete 
gente-s.

En l’année 1777 , comme appert par la Déclaration fournie par Me. Paner, 
datée du 19 Septembre, Pierre Ducalvet fut adtionné pour une fomme de 
1620 Liv. 2 S. 3 d. Il eft dit aux Dupliques les arrangements pris entre 
les Parties , & les conditions ; il eft par conféquent inutile de les répéter.

Le 13 Juillet 1778 , Me. Panet écrivit au Sieur Ducalvet, une Lettre 
dont fuit la teneur.

Quebec, le 13 Juillet 1778,

Monsieur,

» j’ai l’honneur de vous prévenir que Meftieurs Watfon & Rasîeigh , 
» qui mont ci-devant remis leur Procuration, m’ont envoyé cette année 
„ votre Compte courant , d’eux afirmé pardevant le Lord Maire de la
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Ville de- Londres-, par lequel vous- leur êtes- Redevable $ a*i g*- Dé­
cembre dernier , de La femme de 036 liv. 18 S. lier ling, aVec les 
intérêts depuis ce temps. Ils me; marquent en report fe à vos cbjeééions 
de l’Automne dernier?, qu’ils penfent qu’elles n’ôn-t été employées que 
dans la vue d’obtenir du délai ; qu'ils n'oni reçu de vous qu'une cariai jeu 
de bled, dont ils vous ont envoyé le compte de vente : que les autres cargaifonS' 
ont été envoyées par vos ordres , & pour votre compte h rifque en 
Efpagne, & qu’ils vous ont crédité de tout ce qu’ils ont reçu de ces 
Correfpondants : enfin, ils me prient de recevoir de vous la balance de 
votre Compte. Je me datte, Monfieur, que vous voudrez bien me 
faire toucher cette balance fans aucune difficulté. Vous connoiflez la 
candeur de ces Meffieurs; ils vous auroient certainement rendu juftice, 

3, fi vous aviez la moindre prétention fondée contr’eux. Je me datte auffi 
,, que vous voudrez bien m’honorer d’un mot de réponle par la prochaine! 
„ pofte, ayant l’honneur d’être très-fincérement , .Monfieur, &c.

Réponfe à cette Lettre fuit la teneur.
Signé P. P an et.

A la Riviere David, le 22 Juillet. 1778.

MONSlEUR,

99 Je viens de recevoir la Lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire 
33 en date du 13 du courant. Je n’ai que le temps de vous en acculer la 
3, réception , je fuis extrêmement occupé ici depuis plus d’un mois ; mais 
3, dans quelque temps j’irai à Montréal, d’où je vous écrirai plus ample- 

ment, relativement à l’affaire de Meffieurs Watfon & Rasleigh, au 
3j fujet de laquelle j’efpere que nous tomberons aifément d’accord ; en 
,, attendant j’ai l’honneur de vous aflurer que je fuis avec confidération, 
„ Monfieur, &c. Signé Pierre DuCalvet.

A Mr. Panet, Ecuyer, &V.
A Quebec.

Suit la teneur d’une Lettre datée de Montréal , le 16 Août 1778.

Monsieur ,

„ Comme par ma Lettre du 22 Juillet dernier je vous ai écrit que 
p, je répondrai lorfque je ferois ici. plus amplement à l’honneur de la 
,, vôtre du 13 dudit mois, & qu’il ne m’eft pas encore poffible d’y 
,, répondre par cet ordinaire, à caufe que je fuis obligé de partir de- 
„ main matin pour la Riviere David, pour tâcher de faire parachever les 
„ travaux indifpenfables que j’ai été obligé de faire faire ; je vous préviens
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„ par celle-cl que dès auffi-tot mon arrivée, je m’adrefîèrai à Mr. San- 
„ guinet à qui vous avez remis l’affaire qui. eft mentionnée dans votre 
„ ditfe Lettre, afin de la terminer d’une maniéré jufte & légale à la fa- 
„ tibfadtion de l’un or de l’autre : & pour vous faire voir que je n’entends 
,, nullement pas avoir aucune difficulté, nous foummettrons nos differents 
,, à des amis communs ou à des Arbitres éclairés. Voilà , Mon fleur, mes 

fentiments avec lefquels j’ai l’honneur d’être avec une pariaite considéra­
tion , Monfieur, Le. Signé Pier're Ducalvet.

Mr. P. P a net, Kenya , &c.
A Çhiebec.

Jufqucs-là l’affaire parohToit être dirigée par des déférences réciproques; 
la réponfe du Défendeur étoit trop polie, & en même-temps trop rai- 
fonnable pour penfer que le Procureur fondé n’y auroit aucun égard. Mais, 
oh ( Sîupete gentes ) fans aucune réponfe, il fut préfenté une Requête par 
le miniPtere de Me. Sanguinet, tendante à ce qu’il fût permis d’afTignel­
le Sieur Ducalvet pour le payement d’une la ni me de £ 1034 7 4, pour 
folde de compte due aux Sieurs Watfon &. Rasleigh , Itipulant pour eux 
Me. P. Panet. La Requête fut apointée, & l’Affignation à corn paraître 
pour fe voir condamner au payement de laditte fomme.

Le Sieur Pierre Ducalvet fournit fes défenfes qui contiennent fommai- 
rement, qu’il convient de payer la balance du compte entre lui & les 
Demandeurs, fi aucune il y a ; mais que pour parvenir à la connoître, 
il eff néceffaire que les Demandeurs fournilfent les comptes originaux des 
Manufactures , ainfi que le Défendeur prouve qu’ils étoient tenus de pro­
duire ainfi que les comptes détaillés en bonne forme ues remifes en grains à eux 
faites , fui van t les connoiffements & Lettres de reception. En outre , que 
Me. Panet ftipulant foit terni de fatisfaire aux rebreches que produira le 
Défendeur, fumant fon obligation fous feing privé, du 7 Octobre 1777? 
dont copie eff dans la défenfe.

Ces articles embarraffoient également le Procureur fondé. 
i°. Il n’étoit muni (fans doute) que d’une Procuration infuffifante. Il 
n’eft pas poffible d’en décider n’ayant point encore été communiquée au 
Sieur Défendeur. 2°. Il n’avoit pour toute preuve de l’authenticité de fa 
demande, qu’une affirmation pardevant le Lord Maire de Londres. Affir­
mation qui ne fe fait jamais fans les mots , Jauf erreurs ou omijjîons 
comme il a été obfervé ; & par conféquent ne vaut qu’autant qu’il n'y a 
point de preuve au contraire, ou même une fimple contradiction, & qui 
ne peut fervir que pour obtenir une prile de corps fi le cas y écheoit ; 
mais qui ne fait jamais une preuve que pour certifier que tous les 
articles contenus dans un compte font conformes au livre de raifon , 
mais non que le compte foit complètement jufie, particuliérement dans 
cette Colonie où la Cour de Chancellerie a été abolie, tandis qu’elle 
fubfifte dans les autres Colonies. Cette voie feroit un abus, & préjudi- 
cieroit au Commerce, puifqu’alors les Défendeurs qui auraient affaire à. 
gens de mauvaife foi , n’auroient aucune voie pour obtenir juftice.



Le Procureur fondé fila des Répliqués , mais que contiennent-elles ? il 
s’éloigne à chaque pas du point de la Queftion ; il foutient feulement que 
le Défendeur doit fans le prouver. 11 déclare n’avoir reçu qu’une feule 
cargaifon de bled & des pois ; il s’enveloppe dans des mots qui n’ont 
aucun rapport à l’affaire préfente , puifque telle eft la Queftion. Pierre 
Ducalvet a reçu de Brook Watfon, &c. des marchandées. Pierre Ducalvet 
a fait des remifes en grains & argent, ceci eft prouvé parles Demandeurs 
même , il faut donc que les uns & les autres fe rendent des comptes 
refpedtifs. Comment parvenir à connoître le Réliquataire , fans une commu­
nication & un examen des comptes détaillés des envois, des remifes & 
vérification des prix d’achat, fur les factures originales des Manufacturiers.

A ces Répliqués du Procureur fondé , il fut répondu par une Duplique 
filée par le Sieur Ducalvet, où eft dit “ la Répliqué du Procureur fondé 
,, des Demandeurs eft un tifïu de menfonge. (c Ces mots ont offenfé fon 
honneur : il auroit defiré & même exigé que le Défendeur avouât qu’il avoit 
raifon. Mais cet aveu étant contraire à la vérité & contre fes intérêts , il ne 
pouvoit ni ne devoit le faire ; il eft certain que deux plaideurs fe donnent 
mutuellement des démentis: car, C chacun convenoit, plus de procès. Il pa- 
roît, Me. Panet que vous les aimés encore ? Le Défendeur eft donc em- 
barraflè de défendre fon droit, puifqu’il lui eft prohibé, fuivant la regie 
de la Cour , dont fera fait mention plus bas, de dire à fon Adverfaire , 
qu’il ne dit pas vrai ou qu'il ment. Dire qu’il a trahi la vérité c’eft fynonime, 
puifque c’eft toujours agir contra mentem ; mais il y a lieu d’efpérer que 
la Cour trouvera dans l’étendue de la Langue Françaife, quelque expref- 
fion auffi forte en elle même, mais plus modérée en apparence : car il 
n’eft point de plaideur qui ne dife à fon adverfaire qu’il a menti, n’im­
porte dans quels termes.

Il étoit très-difficile au Procureur fondé de détruire cet ouvrage , dont 
les pièces juftificatives & la vérité étoient la bafe ; comment fe tirer de 
cet embarras ? ’la vérité l’accabloit. Cet écrit du Défendeur étoit public ; 
il étoit néceffiaire de trouver un moyen de l’anéantir fans y répondre, 
mais par précaution, de compofer & mettre fous la preffe un vrai libelle, 
en cas que la route qu’il fe propofoit de tenir fût trop embarraflee.

Auffi, le 19 Novembre fut fait en Cour une motion, tendante à ce 
qu’il lui plut ordonner, qu’il feroit rayé quelques mots ou apoftrophes , 
que l’on traita d’indécentes 8z d’injurieufes. Le Sieur Ducalvet répondit 
que Me. Sanguinet pour le Procureur fondé , avoit exigé de lui, en Cour, 
qu’il figne une copie imprimée, & qu’il la foutenoit vraie en tous fes 
points ; qu’il avoit eu raifon de dire que la Répliqué des Demandeurs 
étoit un tiffu de menfonges, puifqu’il pouvoit le prouver , & avoit les 
pièces au foutien de cet avancé ; que d’ailleurs ils avoient répondu aux 
Dupliques par un écrit imprimé, qu’il offre de prouver à la Cour, fans 
lui avoir même donné aucune communication de la motion ; mais la 
Cour ne jugea pas à propos de l’entendre. Il fe retira prudemment, & 
après for! départ, la Cour, par fa regie, ordonna que ces mots, que la
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Répliqué du Procureur fondé des Demandeurs ejl un tijfu de menfonges, que la ma­
niéré dont le Procureur fondé agit, ne peut lui faire honneur , 8c les phrafes 
où font écrits le mot indignée & le mot manœuvre, fufiént rayées.*

Il faut obferver que dans le même temps que Me. Sanguinet pour le 
Procureur fondé, fefoit une motion auflî ridicule , il avoit en liaffe plu- 
fieurs exemplaires d’un libelle imprimé, compofé par Me. Panet, 8c dont 
le Sieur Ducalvet Défendeur avoit dans le même moment dans fa poche, 
copie. C'eft cette démarche auflî imprudente de la part des Demandeurs ou 
de leur Procureur qui donne lieu au préfent FaPtum. Le Public décidera 
de quel côté doit pancher la balance. Et pour ne pas Pinduire en erreur, 
tous les raifonnements des Parties 8c les pièces au foutien, feront miles 
dans un jour fi clair, que le moins cenfé ne pourra s’y méprendre. On 
répondra à chaque paragraphe fans s’écarter de la vérité ; mais aufli avec 
fermeté , quelque danger qu’il pourroit y avoir de dire vrai, puifque c’eft 
la vérité, elle fera mife dans fon jour. Oui, la vérité quoi qu’avant un 
petit nombre de défenfeurs , eft toujours fufhfamment allurée, 8c la mul­
titude ni la qualité de fes ennemis ne l’effraye pas ; 8c je peux ajouter 
que de le dire en face de la Juftice ou du Public , efl:, ou devroit tou­
jours être un azyle de sûreté. Quoi ! Me. Panet ne devroit-il pas être 
fatisfait d’avoir réufii à me priver du droit général, dont aucun Citoyen 
ne doit être privé ? la diftribution de la Juftice fans acception de perfonne ; 
il a embarrafifé mes prétentions par des affaires étrangères. A-t-il cru que 
je fus la duppe de fes manœuvres , ainfi que de celles de bien d’autres ? 
non ; je fuis trop clair-voyant , 8c je n’ignore pas , que s’il eut pu me 
réduire à manquer de fubfiftance, fi j’eus eu affez de foiblefl'e pour ne 
pas refifter à fes oppreflions, j’aurois fubi le même fort qu’un de nos 
Concitoyens. Mais apprenez qu’il n’eft ni crédit, ni autorité, ni puiffance, 
ni grandeur capables de m’empêcher de combattre. Mon droit 8c vos vexa­
tions juftifient ma défenfe.

Réponfe au premier Paragraphe de l'Ecrit figné Pierre Panet, en Réponfe aux
Dupliques de Pierre Ducalvet, Ecuyer.

Dans la Duplique fournie par Pierre Ducalvet, il ne fut jamais ques­
tion de la naiflance 8c de la qualité des perfonnes ; on s’efl attaché a 
prouver que la demande étoit fans fondement, 8c pour y parvenir il a 
été feulement fait mention des pièces au contraire. Mais le Procureur 
fondé s’eft cru permis d’infulter fans aucun ménagement ; 8c cet homme 
dont l’origine eft inconnue , qui doit à la faveur le haut rang où il efl: 
élevé, prend la liberté d’attaquer un Gentilhomme, dont la Nobleffe eft: 
prouvée par des titres authentiques , titres puifés dans les Armoriaux de 
la ville de Touloufe 8c de Paris, foutenus , approuvés 8c protégés par 
les Rois de France; depuis enrégiftrés ès régiftres de cette Province, avec 
l’approbation de leurs Excellences les Gouverneurs Jacques Murray 8c Guy 
Carleton. Il faut un homme de votre trempe , Me. Panet, pour les re-
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voquer en doute, & pour fuggérer au Public leur faufleté & leur infuf-voquer en doute, & pour fuggérer au Public leur faufleté & leur infüf- 
b fan ce. Montrez-nous vos titres de NobîefTe , dites-nous qui vous ôtes, 
déclinez votre nom par regie. On fçait très-bien que vous feriez embar- 
raffé de donner votre Généalogie, ou du moins que telle que vous la. 
produiriez , elle efi au-defîbus de celle du Sieur Défendeur. Avez-vous ou­
blié que fous le prétexte de me flatter, vous m’engageâtes à vous con­
fier mes titres pour être repréfenté au Colonel Carleton, afin de donner 
la preuve de ma NobîefTe , & en cette qualité me faire jouir du droit 
d’exemption de logement de Troupes. C’étoit un appas avec lequel vous 
croyiez me prendre, vous vous êtes trompé; je ne fus & ne ferai jamais 
duppe de vos démarches. Vous parûtes prendre cette affaire à cœur ; mais 
vous ne cefsâtes point de m’opprimer par les logements. Petites perfécu- 
tions, foibles & indignes vengeances, ou pour mieux dire rien du tout.

je veux vous épargner le défagrément de vous repréfenter à vous- 
même, en vous rappellant votre entrée dans cette Province, quel rang 
vous teniez , quelle voie vous a conduit aux honneurs , quel moyen vous 
avez employé pour y parvenir, & de quelle maniéré vous en ufez. Faites 
un retour fidele fur le pafifé , & je laide au Public éclairé les réflexions. 
Je ne dois mon état , ni à mes Charges , ni aux Lettres du Prince; il ne 
dépend de qui que ce Toit. Je fuis & ferai éternellement , ainfi que mes 
ancêtres & mes defendants , Noble. Aucune Puifîance ne peut medécheoir 
du droit de ma naiffance ; mais la moindre brigue peut vous faire ren­
trer dans votre néant.

Les ménaces que vous faites dans ce premier Paragraphe , de vous 
pourvoir en temps & lieu pour obtenir des dommages proportionnés à 
PofTenfe ne m’intimident pas : & je réponds que je me referve auffi un 
temps & lieu , où jouifTant paifiblement de mon état, je vous obligerai 
de vous renfermer dans votre fphere.

Au fécond Paragraphe.

Vous ne vous êtes point écarté, dites-vous, de la vérité, en mettant 
en fait que le Défendeur a contracté avec les Demandeurs aux mêmes 
conditions que les autres Correfpondants. Le Défendeur eft très-embarrafTé 
de vous répondre. Dire que vous vous écartez de la vérité , c’eft dire que 
vous avez menti, fur-le-champ vous feriez une motion en Cour pour faire 
rayer le mot comme indécent. Il ne conviendra pourtant pas que vous difiez 
vrai. Faut-il dire que vous vous trompez ? c’eft encore vous infulter, 
puifque vous avez trop de préfomption pour croire que vous pouvez errer,,.. 
Mais il faut prendre un milieu fans trahir nos intérêts.

La Lettre de Mrs. Watfon & Rafleigh, datée de Londres le i Janvier 
1772, vous dément; arrangez-vous avec eux.
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COPIE COLLATION N E’E.

Mr. Ducalvet, Londres , le i Janvier 1772.
d Montréal.

Monfieur,

,, Nous avons bien reçu votre Lettre du 14 Oclobre, qui renfermoit 
,, un Mémoire de plufieurs marchandifes que vous nous priez de vous 
,, envoyer par les premiers navires pour Montréal , à de certaines condi- 
,, tions qui ne nous conviennent nullement; elles font toutes contraires à 
,, celles fur lefquelles nous faifons les affaires de nos amis à Montréal ,
,, & par toute l’Amérique. Mais , puifque vous ne nous obligez pas de 
,, nous en tenir , & que nous avons appris que vous avez la réputation 
„ d’un homme de probité & d’honneur , nous fommes décidé à vous faire 
„ l’envoi des effets fous les mêmes conditions , à tous égards, que nous 
,, en faifons à nos autres amis; ce que Mr. Alfopp vous a déjà com- 
,, muniqué fans doute. Nous efpérons que vous les accepterez , & que.
,, vous y foufcrirez. Mais fi cela ne feroit pas vous garderez„ les marchandées aux conditions que vous nous avezpropoje. 
5, Mais il ne faut nullement vous attendre à avoir plus d’affaire avec nous , 
,, vu que nous ne voulons en aucune façon nous éloigner de notre façon 
„ de faire les affaires. Vous voudrez bien écrire à Mr. Alfopp, en ré- 
,, ponfe de cette Lettre. Vous pouvez compter que nous accomplirons 
,, votre Mémoire avec exactitude, & que nous aurons foin de tout ce dont 
„ il vous plaira nous charger.

,, Nous avons l’honneur d’être très-parfaitement, '

„ Monfieur,
Vos très-humbles ferviteurs.
( Signés ) Watson & Rasleigh.

Extrait à'une autre Lettre. Londres , le 21 Mars 1772.

Monfieur,

Au fécond Paragraphe efi: écrit. „ Sous ce pli vous avez FaCture & 
„ Connoiffement de divers articles montant à £ 2968, 19, 1, que nous 
„ avons chargé pour votre compte & rifque fur l’Hanke , Capitaine Beft, 
„ que nous efpérons arriveront à bonne heure à votre entière fatisfaCtion. 
,, Il vous plaira oblerver que nous vous les avons expédiées exprefifement 
,, fuivant les termes & conditions mentionnées dans notre Lettre du 1 Jan- 
,, vier, dont vous avez ci-joint copie, ne doutant pas que vous n’ayez- 
jj figné a Mr. Alfopp les conditions qu’il vous a préfenté de notre part ;,



„ auquel cas vous pouvez fermement vous repofer fur nos meilleurs fer- 
,, vices. Mais fi contre notre attente vous refusiez de le faire, nous nous repofons 
,, que vous vous tiendrez à la vôtre du 14 Odtobre, & nous remettrez 
,, ponctuellement pour les marchandifes que nous vous avons expédiés, 
,, & par là finirons notre correfpondance , &c.

( Signés) Watson & Rasleigh.

Extrait àyune Idem. Londres le 15 Mars 1773.

Moniteur ,

„ La précédente efi: une Copie de la nôtre du 1 janvier ; dès lors nous 
,3 vous avons écrit le 20 paffé par Mr. Hermentenger , par la Nouvelle 
5, York, & renfermoit un état de la vente des Caltors & Pelleteries de 
,, Février, par lequel vous verrez combien elles ont baifie , & nouscrai- 
j, gnons qu’elles n’augmenteront pas fitêt. Sous ce pli vous trouverez 
3, votre compte courant réglé au 31 Décembre dernier , où vous y verrez 
„ une balance à nous due de £ 3015, 5, 5, laquelle fournie veuillez 
,, nous remettre fuivant les ternies & conditions fous lefquelles vous pûtes les 
,, marchandées, & pour lefquelles nous fournies fâché , puifque c’efi; la caufe 
,, que la correfpondance entre nous a été arrêtée, laquelle fuivant toute 
,, apparence auroit tendu à votre avantage , &c.

( Signés ) Watson & Rasleigh.

Autre du 15 Mars 1773.

EXTRAIT.

„ Nous avons prié Notre ami, Mr. Âlfopp , de voir que la balance 
5, ci-defius nous fut remife fuivant Vos Conventions, & nous l’avons fourni 
,, de tous les Papiers & pouvoirs relatifs à cette affaire.

(Signés) Watson & Rasleigh.

Il s’enfuit de ces quatre Lettres , que le Sieur Ducaivet ayant écrit 
aux Sieurs Watfon , &c. pour faire venir des marchandifes de Londres , 
avoit propofé des conditions qui n’étoient pas les mêmes que celles que 
ces Négociants avoient avec leurs autres Correfpondants en Canada; mais 
que cependant ils ont accompli le Mémoire de leur Commettant , aux 
conditions qu’il a propofé lui-même par fa Lettre & Mémoire y joint, du 
14 Octobre 1771. Il efi: vrai que la correfpondance devcit finir dès le 
premier envoi ; mais aufîi ,cet envoi n’efl: fait que fur les conditions pro- 
pofées par le Commettant, comme appert par ces différentes expreffions. 
Mais fi cela ne fer oit pas vous garderez les marchandifes aux conditions que vous 
nous avez propojé. Mais si contre notre attente vous refufez de le faire ? nous
nous repofons que vous vous tiendrez à la vôtre du, 14 Oélobre. Laquelle fomme

veuillez



veuillez nous remettre fuivani les termes & conditions fous lefquelles vous pûtes les 
marchandées. Il eft donc certain qu’il y avoit des conditions différentes de 
celles des autres Commettants ; que les conditions font écrites à la Lettre, 
& Mémoire du 14 Octobre, que Watfon & Rasleigh y ont acquiefcés 
De quel côté eft l’impofture.

Vous voulez tirer avantage de ce qu’on n’a pas inféré la ménace de 
ceffer toute correfpondance avec Watfon & Rasleigh , fi le Sieur Ducalvet 
n’accordoit aux conditions générales de ces Négociants ; mais cela ne fait 
rien à la caufe. L’acquiefcement de ces Négociants aux propositions du 
14 Octobre étoit la feule chofe qu’on devoit démontrer & prouver ; c’eft 
ce qui eft fait avec tant de jufteffe & de clarté , qu’il ne vous fera jamais 
pofïïble d’ébranler la moindre partie de l’édifice. Vous ne voulez pas vous 
accorder avec vos Conftituants , s’ils étoient préfents ils s’accorderoient 
avec eux-mêmes.

Au 'Troisième Paragraphe & Lettres fuivantes.

Il ne s’agit point du Mémoire envoyé en 1772 , il s’agit feulement de 
celui envoyé le 14 Octobre 1771. Le Mémoire dont vous parlez ne fut 
accompli qu’en 1774, aux conditions ftipulées dans mon autre Mémoire, 
mais rapportez au jufte les conventions : par conféquent point de difficulté 
pour cet objet, fauf les rebreches. Le Mémoire ou 14 Octobre 1771 fait 
le fujet de la difficulté , il a été accompli. A quelle condition ? à celles 
portées au Mémoire luivant votre acquiefcement réitéré. Ne parlons point 
des négociations qui ont fuivi, tenonsmous-en à celles qui ont été effectuées 
fuivant les propositions du 14 Oétobre 1771. Les Copies de Lettres qui 
fuivent n’ont aucune connection avec l’affaire préfente. S’il n’y a pas d’im- 
pofture de votre côté il eft au moins un efprit de chicane qui vous fait 
faisir tous les moyens d’ean bar rafler la caufe par un raifonnement & des 
citations qui lui font abfolument étrangères. Le Conftitué voudroit (e 
mettre à couvert, ou du moins qu’on eut affez d’indulgence pour croire 
qu’il a manqué faute d’inftruction. Ne manquez donc plus , puilque vos 
Conftituants vous difent que les marchandifes livrées au Sieur Ducalvet 
en 1772 font envoyées aux conditions de fes Lettres & Mémoires du T4 
Oétobre 1771. Ayez affez de déférence pour eux pour ne pas les démentir.

Au Quatrième Paragraphe.

Venez rendre hommage à la Vérité , ne vous donnez plus de ridicule. 
Quoi! vous ne vous appercevez pas que votre zele pour vos Conftituants 
eft ind-ifcret & même outré. Ils ne vous en fçauront pas meilleur gré; vous 
devriez vous ménager un peu vous-même. Vous dites ,, qu’il n’eft pas faux 
„ que le Sieur Ducalvet n’a fait fes premieres remifes qu’en 1774“, & 
pour engager à le croire vous parlez des envois de bled en Efpagne en 1773, 
dont les remUes ne peuvent être faite à Londres qu’en 1774.

C
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Copie d’une Lettre de vos Conp tuants.
* - ' . • . * . f • • • • . . »

De Londres, le 19 Oélobre 1773.
'Mr. Pierre Ducnlvet.

Mon fieu r,

,, Nous eûmes le plaisir de vous écrire en date du 2 Août, depuis 
„ lequel nous n’avons pas reçu aucune de vos nouvelles. En conféquence 
„ des ordres que nous avons envoyé à Vigo, la Affive Capit. Frampton 
„ fut expédié pour Londres , où il eft arrivé avec fa charge le 16 de ce 
,, mois , lequel paroiffoit en bonne condition ; mais en retirant un peu de 
5, bled le relie nous paroît être échauffé & plein d’avoine, yvraye, &c. 
,, ce qui nous oblige à le débarquer, qui caufera de grands frais , & nous 
,, craignons que vous y perdiez gros : si ce bled avoit parti de Quebec 
,, auffi bonne heure que nous avions fouhaité , & qu’il fut auffi bon comme 
,, paroifTent quelques poches, il auroit arrivé à un très-bon marché. Nous 
„ croyons véritablement d’en avoir retiré à raifon de fept schelings par minot Anglais, 
„ id même àpré fient, s’il étoit bien net ês5 bien conditionné, nous en aurions retiré six,&c.

( Signés ) Watson & Rasleigh.

Autre Extrait.

Londres , le 12 Décembre 1773.

„ La Copie ci-devant eft notre derniere du 19 Octobre. Dès lors la 
,, cargaifon de la Aétive a été débarquée dans une terrible condition. 
,, 90. 5/8 quarts étoient dans un afï'ez bon état, & furent vendus à 44/ 
5, par quarte de 8 boifteaux Anglais , 40 quartes furent déchargées en- 
,, tiérement pourries, & qui fe vendirent pour 5 guinées, 23 7/8 quartes 
,, étoient tant endommagés que nous fûmes obligés de les vendre tout de 
,, fuite ce que nous fîmes à 20/ par quarte, le refte eft dans les gre- 
„ niers, Signés Watson & Rasleigh,

Extrait d'une autre Lettre de Londres , le 5 Janvier 1774s

,, Il ne nous a-pas encore été poffible de vendre le refte de la cargaifon de 
„ l’Adtive ; mais nous efpérons d’en finir la vente dans la quinzaine, &c.

Signés Watson & Rasleigh.
Donc il eft bien vrai que vous aviez reçu des acomptes avant l’année 1774. 
Décidez à préfent de quel côté eft le menfonge. Le Procureur fondé ne 
parle que par conjecture , tout fon raifonnement eft idéal, au lieu que le 
Défendeur prouve, parles Conftituants, fon avancé ; & les Lettres defdits



( II ) _ V
Conftituants font absolument oppofées , &; détruifent par conféquent tout 
ce que leur Ccnftitué ofe dire dans fon libelle.

Au Quatrième & Cinquième Paragraphe.

Non, le Défendeur n’eut jamais aucune correfpondance en Elpagne , 
pour le fait des grains qu’il avoit envoyé aux ordres de Watfon & Rafleigh. 
Jamais aucun Négociant en Efpagne, en Portugal , &c. ne furent commis 
de la part du Defendeur , ils ne reçurent jamais de lui aucun ordre direét 
à cet égard, il ne leur en en a jamais demandé de compte de vente en 
cette qualité n’ayant aucun droit de le faire , ces Négociants étrangers 
n’ayant à fuivre que les ordres de Watfon & Rafleigh , étant obliges feu­
lement de rendre un compte auxdits Watfon & Rafleigh leur Commettant, 
h lefdits Sieurs Watfon & Rafleigh audit Défendeur. C’eft ce que nous 
avons à prouver , & que nous prouverons par vous-même : ex ore tuo te judico 
ferve nequam.

Extrait d'une Lettre du Défendeur , au fujet du navire la Charmante Nancy.

A Mrs. Watfon & Rafleigh , A Montréal, le 2 g Octobre 1773*

Meffieurs,

„ Je vous prie & réitéré d’avoir bien attention en cas d’événement , 
,, que l’afîurance du navire la Charmante Nancy Capt. Tirie foit bien fait , & 
„ pour la fomme de 2400 liy-. fterlings ; ce navire eft actuellement en 
„ charge à Quebec, & partira au premier temps favorable pour Cadis pour 
,, aller prendre vos ordres. Vous m’obligerez de m’envoyer auffi-tôt poffible les 
„ comptes de vente du chargement du brigantin l’ACtive, ainli que du 
,, navire la Charmante Nancy lorfque le bled fera vendu , b le produit & 
,, montant duquel vous porterez s’il vous plait à mon avoir fur vos livres.
................................................ ............................................................................................................................................
,, Vous m’obligerez, Meffieurs, de me tenir fur les avis a tous égards, 
„ pour ce qui concerne le prix chez vous du produit en général de cette 
,, Province, & en particulier pour l’article du bled, attendu que j’en aurai 
„ encore un bon parti le printemps prochain.

Quelles font les conventions faites par le Sieur Défendeur avec George . 
Alfopp au nom de Jean Bonfield.

Extrait des Conventions daté de Quebec, le 27 Août 1773.

Ledit bled doit être chargé à bord de quelque navire pour l’Europe à 
,, l’adreffe de Mrs. Watfon & Rafleigh,* c ejl-à-dire, qi?ils auront la direction

»



.(#■*)
,, du voyage, le net provenu fera remis aux dit s Sieurs IVatfon & Rasleigh 
,, qui en créditeront le compte dudit Sieur Ducalvet, &c~

(Signés) P Jean Bondfield, Geor. Alfopp, Pierre Ducalvet.
Voyez le Connoiftement du Navire la Nancy.

Au Sixième & Septième Paragraph,

Le Défendeur vous fçait bon gré de votre - Sensibilité, & voit avec plaisir 
la douleur que vous témoignez. Ces cinq mots, une fois les comptes ajfurés 
vous ont donné matière à bien des réflexions ; mais il eft aifé de vous 
remettre dans une parfaite tranquillité, puifqu’il offre de vous préfenter 
le manufcrit où vous verrez que les guillemets finiffent après le mot 
refera , que même ces mots une fois les comptes apurés ; car il n’y 
a point affinés , font fous la ligne entre deux parenthefes , & ne font 
point corps avec la Lettre. C’eft une faute d’impreffion doiyt vous ne devez 
pas rendre refponfable le Défendeur.

Il a plus de délicateffe que vous Procureur fondé, & une erreur com- 
mife par le fait d’un tiers ne peut lui préjudicier.

Au Huitième & Neuvième Paragraphe.

Croiriez-vous fincérement que votre mépris honoreroit le Défendeur ? 
non , il n’eft pas poflible que vous ayiez un amour-propre si mal placé. 
Vous avez toujours brigué fa protection , & aujourd’hui parce que vous 
êtes élevé à un rang auquel vous ne deviez jamais vous flatter de par­
venir, ni par votre naiflance , ni par vos talents , vous entendriez l’ho- 
norer en le méprifant. Oh que les honneurs changent les mœurs ! votre 
silence vous eut été plus avantageux. Et les traits que vous appeliez ca­
lomnieux font vrais, puifque quand indifcrétement votre Avocat s’eft récrié 
fur cet avancé, la Cour ordonna feulement, que ces mêmes mots que la Répliqué 
du Procureur fondé des Demandeurs eft un tijfu de menfenge , que la maniéré dont 
U Procureur fondé agit ne peut lui faire honneur ; que la Cour ? le Barreau IA 
V Auditoire furent également indignés de fa conduite , que le mot manœuvre parlant 
d’une motion faite par Me. Sariguj.net, ne lui.'fait pas honneur, fuffent rayés fans 
toucher au fait. Preuve qu'elle connoifToit parfaitement que le tout étoit 
jufte au fonds , & que la Cour indignée étoit feulement un terme un peu 
fort. La Cour avoue qu’elle fut furprife, mais non indignée ; quand cela 
feroit elle ne voulojt pas le dire : en outre pouvoit-elle décider des fenti- 
ments du Barreau & de l’Auditoire ?

Quelque couleur que vous broyiez pour couvrir les taches que la maniéré 
de vous comporter avec le Défendeur a jetté fur votre caraCtere, vous ne 
les effacerez jamais. Vous avez refufé, dites~vous.? & pris la réfolution de 
ne pas travailler pour un tel Client. Un Avocat en général n’improuve un 
Client que iorfque le Client n’eft point généreux ; mais quel reproche avez- 
vous à faire au Défendeur, il a payé la note que vous lui ayez préfenté



fans detail ; & parce qu’il a été affez généreux envers vous pour ne pas 
en exiger, vous prétendez qu’il doit l’être également envers fês Commifi- 
sionnaires de Londres, mais il n’y a point de parité. Si même le Défendeur 
vous eut demandé un détail des ouvrages faits pour la fomme que vous 
exigiez, vous euffiez répondu ainfi que vous dites pour vos Conftituants. 
Je ne fuis point obligé de vous donner de compte de détail.

Vous ne pouvez nier votre obligation de fatisfaire aux rebreches si elles 
font trouvées légitimes. Mais vous prétendez que cette obligation a un 
terme limité; ceci ne git que dans votre imagination : lifez^en la Copie 
collationnée.

5, Monsieur Pierre Ducalvet, Ecuyer, prétendant avoir des rebreches 
,, & objections à faire au compte qu’il a avec Mrs. Watfon & Rafleigh de 
„ Londres, je promets répondre & fatisfaire d’aujourd’hui en un an , à les 
,, rebreches si elles font trouvées légitimes. Montréal, ley Octobre 1777.

_ (Signé) P. PANET.
Vous craigniez lors de votre refus des réflexions de la part de vos Conf- 

tituants, si vous continuiez à fou tenir les intérêts du Défendeur contre 
Ribot de Londres ; craignez aujourd’hui les réflexions du Public fur votre 
conduite. Les mots d'aujourd'hui en un an ne signifient qu’autant que dans 
cette intervalle vous fourniriez au Défendeur ce à quoi vous étiez obligé 
en votre qualité. Vous ne l’avez pas fait , ce terme n’eft donc fatal que 
pour vous. Voyons les obligations de vos Confirmants. Nous fommes si 
convaincus de votre peu d’intelligence & de votre mauv.aife intention , que 
nous fommes obligés de répéter.

Extrait d'une Lettre du Défendeur, datée de Montréal, le 14 Octobre 1771.

Monfieur ,

„ C’eft avec cette confiance que je m’adrefie à vous par l’entremife de 
5> Mr. Alfopp votre ami, & fous fa recommandation. Je le prie de vous 
„ faire paftèr cette Lettre, & le Mémoire qui l’accompagne; vous aurez 
„ la bonté de l’accomplir avec toute l’attention & l’exaCtitude dont vous 
,, êtes capable , & de m’en faire l’envoi si mes conditions vous conviennent.

( Signé) Pierre Ducalvet.

Extrait des Obfervations & Conventions portées au Mémoire du 14 Octobre 1771.

„ i°. Toutes les marchandées contenues en ce Mémoire feront tirées 
,, des endroits meme où elles feront fabriquées., pour les avoir de la pre- 
„ miere main. Pour eet effet il fera envoyé tous les ans, audit Pierre 
„ Ducalvet, les Factures originales.

,, 2°> Ledit Pierre Ducalvet efpere qufil lui fera accordé un crédit d’un 
,, an fans aucun intérêt , & fans que ce délai puifle en aucune maniéré 
9> altérer le prix des marchandées, & six mois de plus pour le payement,

D
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dont l'intérêt ne eemmencera à courir qu’après l’année révolue, à comp- 

,, ter de la signature des ConnoilTements ; ce qui fait pour tout délai dix- 
,, huit mois.

,, 8Q. Il fera tenu compte audit Pierre Ducalvet, de tous les rabais qu’il 
„ y aura fur les envois qui lui auront été faits.

( Signé ) Pierre Ducalvet.
Vous Procureur fondé voudriez insinuer que les Conditions fous lef- 

quelles le Défendeur a établi une Correfpondance avec la Maifon de Watfon, 
font les mêmes qu’elle a voit dans ce temps avec fes autres Commettants du 
Canada. Il eft aifé de vous diffuader ; la Lettre datée de Londres , le i Jan­
vier , celles du 15 & 22 Mars, ci-deffus citées, font, une preuve au con­
traire.

EXTRAIT.

„ Vous trouvez la façon, que ces Meilleurs vous lailTent le choix de 
,, vos conditions , 8c des leurs un peu drôle, & ( Signé) Geo. Alsopp.

Décidez à préfent, Procureur fondé, si les Conditions fous lefquelles 
le Défendeur a reçu les marchandées de Watfon 8c Rafleigh, font les mêmes 
que celles qu’ils avoient coutume de faire avec leurs autres amis en Ca­
nada, 8c pai toute l’Amérique.

Il eft à préfent nécelfaire de vous démontrer que Watfon 8t Rafleigh 
ont reçu des remifes 8c partie du montant en 1773 , & je doute qu’après 
une preuve aulîi claire vous ayez encore le front allez haut pour nier.

Extrait d'une Lettre déjà citée , de Londres, le 19 Octobre 1773.

Mr. Lierre Ducalvet.

„ En conféquence des ordres que nous avons envoyé à Vigo, l’Aétivc 
„ Capitaine Frampton fut expédié pour Londres, où il eft arrivé avec 
„ fa charge le 16 de ce mois, lequel, 8cc. Nous croyons véritablement 
„ d’en avoir retiré à raifon de fept chelings par minot Anglais»

Autre citée y Londres, le 12 Décembre 1773.
«

„ La Copie ci-devant eft notre derniere du 19 Octobre. Dès lors la 
,, cargaifon de la Aétive a été débarquée dans une terrible condition. 
,, 90. 5/8 quartes étoient dans un alfez bon état, 8c furent vendus à 44/ 
„ par quarte de 8 boiffeaux Anglais, 40 quartes furent déchargées en- 
„ tiérement pourries , & qui fe vendirent pour 5 guinées, 23 7/8 quartes 
,, étoient tant endommagés que nous fûmes obligés de les vendre tout de 
„ fuite ; ce que nous fîmes à 20/ par quarte, le relie eft dans les gre- 
„ niers. Signés Watson 8c Rasleigh.
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Extrait à'une autre Lettre de Londres, le 5 Janvier 1774*

„ 11 ne nous a pas encore été poffible de vendre le refit de la cargaifon de 
„ l’Aâive ; mais nous efpérons d’en finir la vente dans la quinzaine, &c.

Signés Watson & Rasleigh.
Que répondrez-vous? La Cargaifon ou partie d’icelle avoir été vendue, 

le 12 Décembre; Watfon & Rafleigh en avoient reçu le produit, donc 
ils avoient reçu à compte des fournitures par eux faites au Défendeur, 
en l’année 1773. De quel côté eft le menlonge ?

Vous accufez le Défendeur de ne s’être plaint qu’au moment qu’on 
exigeoit de lui la folde de fon compte. N’eft-ce pas dans ce-temps qu’il 
faut le faire ? C’efi: le moment où chacune des Parties doit reconnoitre 
fon droit & l’exiger. Vous me dites que je fuis redevable envers vous de 
quelque fomme , cela peut être ; mais je ne peux vous répondre que iorfi- 
que vous m’attaquerez, & alors je répéterai & produirai les railons pour 
lefquelles je crois, ou ne pas vous devoir, ou vous devoir moins que vous 
demandez. Mais ignorez-vous que c’efi: à vous, Demandeur, à prouver 
votre demande, & qu’il faut pour y parvenir prouver que vous avez rem­
pli les conditions acceptées par votre Commettant.

Quelle conféquence prétendez-vous tirer de la Lettre du Défendeur ? 
datée de Montréal, le 5 Octobre 1776. En voici l’Extrait.

,, Vous me forcez d’accepter la demande abfolue que vous m’avez fait 
3, hier chez moi, de vous payer au premier du mois de Novembre pro- 
„ chain cinq cent livres fterlings , & en Juillet la moitié de la folde qui 
„ refera. Signé Pierre Dltcalvet.

La conféquence de ce raifonnement naît très-facilement. Le Défendeur 
étoit redevable au Demandeur de quelques fommes ; il convient d’une 
partie qu’il croit devoir , & confent de payer en Juillet la folde qui refera : 
elle n’étoit donc point fixe , car si elle l’eut été il eut écrit la folde qui, 
refe. Il faut donc pour la regler, i°. préfenter les Factures originales des 
Manufactures, fuivant la convention. 20. Suivant la même convention, 
tenir compte des rebreches qui pourroient être dans les envois.

Rebreches que vous ne pouvez nier, car vos Confirmants les avouent 
par leur Lettre du 7 Avril 1772, lefquelles prouvent que le Défendeur 
insifte avec raifon fur cet objet.

Extrait de la Leiire. ,

Londres, le 7 Avril 1772..,

„ Depuis que le Hankc efi: parti nous voyons que le Marchand de. 
„ plomb nous a trop chargé de 6 pour cent pour toute la dragée & 
,, balles achetées chez lui le printemps. Ainsi, Monsieur, nous vous cré- 
„ ditons pour 24 à 6 12/. Nous trouvons auffi que l’acier d’Allemagne \
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3, a été acheté <k embarqué pour Montréal à 55 pour cent., pendant que 
,, nous vous les avons chargé à 60 ; cette différence eft en vérité fort 
,, considérable. Le vendeur dit que si la qualité n’eft pas auffi fupérieure 
j, que le prix l’eft, il fera le rabais que vous trouverez raifonnable. Et plus 
î, bas. Nous voyons auffi que l’embalage des couvertes eft furchargé de 1/6 
,, par balle; pour cet effet Temballeur a retourné de môme étant à votre 
„ crédit 10/6. (Signé) Watson & Rasleigh.

Par la Lettre du 17 & 18 Septembre 1772, le Défendeur fe plaignit 
des furcharges , & envoya des relevés à les Commiffionnaires.

Extrait de la Lettre.

,3 II ne m’eft pas poffible de rien changer aux conventions que renferme 
3, le Mémoire qui a donné lieu à l’envoi que vous m’avez fait; ainsi, 
-, Meilleurs, c’eft de là que nous partirons.

,, Je joins à cette Lettre un état des Articles dont les prix m’ont le plus 
3, frappé, & que je crois fufceptibles d’une diminution. Je me flatte que vous 
,3 voudrez bien y jetter les yeux , & que vous ferez vos efforts pour ob- 
,3 tenir une diminution des Fabriquants qui vous les ont fourni.

Signé , Pierre Duc al vEt.
Puifque donc les Demandeurs reconnoiffent la furchargé de ces trois 

Articles , pourquoi refufent-ils de remettre les factures originales des ma­
nufactures , dans lefquelles on pourra très aifément en découvrir d’autres. 
C’eft une démarche à laquelle ils font obligés envers le Défendeur, qu’en 
outre ils devroient avoir fait pour éviter tout foupçon.

Pourquoi dites-vous n’avoir reçu qu’une cargaifon de bled &: des pois. 
Comment pouvez-vous nier avoir reçu cinq cargaifons qui ont été fous vos 
ordres , partie négotiéespar vos Correfpondants dans différents ports fuivant 
vos ordres , & l’autre partie par vous-même. Pour preuve

ConnoiJJement du navire FÆive.

Shipped by the Grace of God, in good order and well condition’d : By 
George Alfopp, for account of Petter Ducalvet Efq. in and upon the good 
Brigantine called the Active, whereof is mafter, under God, for their prefent 
voyage, Oliver Frampton . . . Being marcked and nomberedas in the margin, 
and are to be delivered in the like good order and well condition, at the afore- 
faid port of Virginia, or as per chart part. ( The danger of the Seas only ex­
cepted ) unto the order of Meffieurs IVatfon and Rajhleigh, Marchants in London, a 
letter of inftruction delivered by the Shipper to the fa Id mafter, or to his or 
their Affignes &c. dated in Quebec, the 6th Augufl, 1772,.

Oferiez-vous nier l’envoi de la Cargaifon du navire la Charming Nancy.

Extrait
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Extrait du ConnoiJJement.

ce Shipped by the grace of God, in good order and well condition’d : By 
George Alfopp, in the good Shipp call’d the Charming Nancy. Whereof 
is matter under God, for the prefent voyage, Robert Tirie . . . And by
Gods grace bound for Cadis................................................................. Being
marcked and numbered as in the margin, and are to be delivered in the like 

5J good order and well conditioned at the aforefaid port of Cadis, or as per. 
„ charter part. ( The danger of Seas only excepted) unto the ordre of Merfieurs 
„ JVatfon and Rafhleigb, Marchants in London, lodged with MerffirS Bewick- 
,, Timermain and Ramera in Cadis, <kc. dated in Quebec the yth November 1773*

Article dune Lettre de Mr. Alfopp à Mr. Ducal-vet, datée de Quebec , le J Octo­
bre 1773 ? au fujet de ce quil écrivit à Mrs. fVatfon & Rasleigh.

J’ai demandé pour £. 2400 Iterlings d’alfurance fur le navire la Charming 
Sally Capit. Tirie , que vous devez charger; c’eft à quatre chelings fter- 
lings le minot , pour 12000 minots , poches & frais compris. Je trouve 
cela affez bien., cependant on peut augmenter. Si vous êtes de cet avis 
conjointement avec Mr. Bonfield. J’ai écrit à ces Meilleurs par la Nouvelle 
York, le 30 Septembre, les priant de faire cette affurance, & donner 
ordre à Cadis pour la deftination du Navire, que je répété par les Capi­
taines Woder , Boyd & Featinby, pour être sûr de mon coup.

/ Signé) Geo. Allsopp.
Cette Cargaifon efl donc envoyée aux ordres des Demandeurs ; il elt 

prouvé par leur Lettre qu’iJs en ont difpofé.
Londres, le 5 Janvier 1774*

Extrait.

Mais Mr. Alfopp nous a avifé que £ 500 de l’affurance que noüs fîmes 
la Charmante Nancy Capit. Tirie, font pour notre propre compte.

Londres, le 15 Mars 1774.
Mr. Ducalvet.

( Parlant de la Charmante Nancy. )

,, Ce navire arriva à Cadis au milieu de Décembre , & ne trouvant pas un 
3, bon prix ^ fuivant mes ordres, pourfuivit fa route à Barcelone, où il arriva 
„ le i. Janvier à l’Adreffe de nos amis Fords, Curtoy, &c. La Cargaifon 
„ étoit en très-bonne condition ; & ces Meilleurs nous écrivirent le 15 Janvier 
„ qu’ils l’avoient vendue, &c. ( Signés) Watson & Raslei&h:.

E
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Cette cargaifon eft donc également à votre difpofition. Vous l'avez envoyée 

à vos amis qui certainement vous en ont rendu un fidele compte. Pourquoi 
rçfufez-vous d’en faire de même vis-à-vis du Défendeur ? vous y êtes éga­
lement obligé.

O

Connoifservent du Brigantin l'Albion.

'Extrait.
3015- Bags 
4060 Bufh.
125 10 feefc 55 
deal boards. „

35

33

3>
33

33

53

,, Shipped &c. by George Alfopp, for account of Petter DucalvetEfq ; in 
and upon the good Brigantine, call’d the Albion : Whereof is mafter under 
God, for the prefent voyage Thomas Perret .... And by Gods
grace, bound for Cadis...........................And are to be delivered in the like
good order and well condition’d at the aforefaid port of Cadis, or as per. 
charter party. ( The danger of the Seas only excepted ) unto the order of 
MeJJirs Wat fon and Rajhleigh, Marchants in London, lodged with Me firs Bewick 
Bimermain and Ramera, Marchants in Cadis. &c. dated in Quebec, the. c^th 
Augujl 1774.

(Signe) TH’ PERRET.

Pour vous convaincre : Extrait d'une Lettre écrite, par Buttlers &Matheus, à 
Mrs. Watfon & Rafleigh.

Meffieurs,

,, Le 13 courant nous eûmes le plaisir de vous informer de nos pro- 
„ cédures à l’égard de la cargaifon du Capitaine s’Aill &t de l’arrivée du 
„ Capitaine Perret, &c. ( Signés) Buttlers & MatheuS.

Mr. Pierre Ducalvet.
Extrait.

Londres , du 5 Août 1774.

„ Nous avons convenu avec l’Armateur de l’Albion que pour 4 d. par 
,, rninot, augmentation de Ton fret; il fera fon chemin de Cadis pour 
,, Londres, en conféquence nous avons écrit à Cadis de l’envoyer incef- 
„ famment à Londres , pourvu qu’à fon arrivée à Cadis, que fa car- 
„ gaifon eft en état à être amenée ici, &c. ( Signés ) Watson & Rasleigh.

Vous ne pouvez donc plus difeonvenir que vous avez difpofé de la 
cargaifon du navire l’Albion ; il faut donc rendre compte du produit.

Vous n’avez pas nié à la vérité que vous avez reçu 772 boiffeaux de 
pois par le navire le Neptune Capit. Coffin, & quand vous euffiez ofé 
le faire, le Connoiffement eft entre les mains du Défendeur, & deux 
Lettres, dont une
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Be Quebec , le 8 Septembre 1775.

99 Inclufe vous avez connoiflement de 772 boiffeaux de pois, mefure de' 
,, Winchefter, chargé à bord du Neptune, Nalhan Coffin ,• Capit. à l’a- 
„ dreffe de Mrs. Watfon & Rafleigh, à Londres. (Signé) Geo. Alsopp.

Autre Be Londres, le 1 Juillet 177 5.

EXTRAIT, m

,, Les pois que vous avez adrefle étoient d’une qualité très-inférieure, 
„ & ont manqué beaucoup de la quantité , &c.

(Signés ) Watson k Rasleigh.

Donnez donc également un compte détaillé du produit de ces pois, 
puifque vous nous avouez les avoir reçu.

Que pourrez-vous dire au fujet de la cargaifôn du Hedtcr Capitaine 
William Painter ?

Mr, Rierre Bucalvet. Londres, le 23 Mars 17 71.

EXTRAIT.

„ Quand ce navire fera chargé entièrement, vous ordonnerez au Capit, 
„ Painter de mettre à la voile pour Falmouth , & là de s’adrefifer à Mr. 
,, Richard Carne notre Correfpondant qui aura nos ordres à ce fujet, pour 
,, enfuite l’envoyer au port le plus avantageux, &c.

( Signés ) Watson & Rasleigh.

, v Connoifsement du Navire le He SI or.
; yim •' - J L* .

,, Shipped by the grâce of God, in good order and well condition’d, by 
,, Alexander Dantes* in account of Petter Ducalvetof Montreal, in and upon the 
,, good Shipp called the Hedtor* whereof is matter under God for the prefent 
,, voyage, William Painter, and now riding at anchor, in the harbour of 
„ Quebec, and by Gods grace bound for Falmouth, in old England, to fay 
5, Ten Thoufand Two Hundred and Eighty Two Bufhells of Wheat Win- 
„ chefter meafure* in bufliells, fave the one contained in feventy Baggs being 
„ marked and numbered as in the margin, and to be delivered in the like good 
,, order and well condition’d at the aforefaid port of Falmouth. ( The danger 
,, of the Seas only excepted), unto order ofMejjirs JVatfon and Rajhleigh, of London 
„ fsV. dated in Quebec the 2gth 'day of-June1 1775.

(Signe) W. PAINTER.
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Quebec, le %o y»/» 1776.
P/Vrr* Ducalvet, Efq.

Monsieur ,

,, J’ai reçu l’honneur de votre Lettre du 24 du courant ; Mr. Watfon 
„ fut pour lors arrivé , & il fe chargea de vous donner toute fatisfadiion 
„ pour la vente du bled du HeCtor, il a même la complaifance de fe 
,, charger de cette Lettre pour vous la remettre en vos mains, 8cc.

( Signé ) Geo. Alsopp.

Les exclamations du Procureur fondé ne fentent point l’Orateur outre 
qu’elles font déplacées. Il feroit à désirer que fes Conftituants fuffent pré- 
fents, on trouveroit en eux moins d’emphafe & plus de vérité. De l’expofé 
ci-deffus 8e ès autres part, que s’enfuit-il ?

i0. Que les ménaces faites par le Procureur fondé, de fe pourvoir en 
temps ce lieu pour dommage, pour raifon des Dupliques, frappent l’air 
feulement.

20. Que les injures écrites dans le Libelle que le même Procureur fondé 
a vomi, ne peuvent en aucune maniéré détruire la nailfance , 8c donner 
aucune atteinte aux moeurs irréprochables du Défendeur.

3°. Que le Public improuyera la conduite de Me. Panet, qui dans le 
temps qu’il fe recrioit ou fon Avocat pour lui , fur quelques mots indiffé­
rents, avoit fémé dans le public ce Libelle diffamatoire.

40. Que les menfonges imputés au Procureur fondé font de vrais men- 
fonges, puifque

iQ. Il a été prouvé par la Lettre du Sieur Défendeur aux Srs. Watfon 
8e Rafleigh, 8e Mémoire y joint, que les Conditions propofées font abfo- 
lument différentes à celles fuivant lefquelles lefdits Watfon 8c Rafleighavoient 
coutume de négocier avec leurs amis de Canada.

20. Il eft prouvé par les Lettres defdits Watfon & Rafleigh , & Alfopp 
lors leur Agent & leur Procureur fondé , que les marchandifes ont été 
envoyées , 8e que les propositions du Défendeur étoient acceptées , ou laiffées 
à fon option,

30. Par le premier article du Mémoire, lefdits Watfon 8e Rafleigh font 
obligés de fournir les factures originales des Manufactures d’où feront tirées 
les marchandifes qui lui feront envoyées. Claufe qui n’a point été exécutée 
de la part des Demandeurs.

40. Par le fécond article des conventions , il eft clair que le terme dont le 
Défendeur a joui pour Jes remifes n’eft point une grace de la part des com- 
miffionnaires , mais une condition expreffe.

50. Que le heur Défendeur avoit remis en 1773 , 8c que cette même année 
les fleurs Watfon 8z Rafleigh avoient reçu partie de la remife, 8c pour la totalité 
tout au plus le 20 Janvier fuivant.

F



( 22 ) ...........................
6°. U efr prouvé que lorfque le fieur Défendeur écrivit qu'il payeroh la 

balance de fon compte, il écrit la fol de qui refera ; quant à ces mots, une fois les 
comptes affurés, ne font point corps avec h Lettre. C'efl une faute d’impreffion, 
dont on ne peut tirer aucun avantage. Il eft aife de voir les manuferits , h l’on 
verra que les guillemets Unifient après le mot refera , & que les cinq mots que 
l’on appelle phrafe font hors de la ligne , entre deux parenthefes ; Ces mots qui 
refera prouve que la folde n’étoit pas fixée.

q°. Que les Corn millionnaires ont reconnu par leur Lettre que quelques 
articles étoient furchargés.

8°. Qu’il fe font obliges de fatisfaire aux rebreches, dont le Défendeur 
pourroit juftifier par le huitième article porté aux conventions.

9°. Qu’ils ont réellement reçu cinq cargaisons, defquelies ils on 
leurs ordres ; fçavoir.

Celle de l’Adtive .... Eîed 5000 minets.

ont difpofé à

De la Charmante Nancy Bled 11268
De l’Albion............. ... . Bled 9120
Du Neptune. ...... Pois 772 minots.
Du Hedtor Cap. Painter Bled 9282

Sauf ?, déduire une part ou intérêt que 
Mrs. Waitfon & R. & Aifbpp ou Bonf.eld 
ont dans ces deux navires.

Suivant les Connoiffements & Lettres.

10. Que le Procureur fondé a réellement connu le droit du Défendeur, éc 
que fa promefîe de fatisfaire aux rebreches n’a point de terme limité , ou que 
ces mots dans un an de ce jour, ne font point un terme fatal pour Je Défendeur 
mais feulement une obligation de votre part d’y fatisfaire fi elles font trouvées 
légitimes: à obferver qu’il n’eft pas pofiîble au Défendeur de fpécifier les articles 
defquels il pourroit fe plaindre , fans avoir connoifiance des factures originales, 
ainfi que des comptes de ventes détaillés en original, & c’eft ce que les Deman­
deurs refufent de fournir. Si Mr. Panet avoit remis les Factures, s’il avoit donné 
un compte détaillé du produit de ces cargaifons, le Défendeur auroit pu établir 
les rebreches ; mais on lui laide à la vérité là liberté de fe plaindre , mais on 
lui refufe les moyens de juftifier fes plaintes.

11. Comment croyez vous, Mr. Panet, que j’aurai pu fçavoir fi j’avois des 
rebreches à faire , fi je n’avois pas ici en main quelques notes & comptes reçus 
même par vos Commettants , quoi que vous niez qu’ils ne font point tenus à 
me les remettre; j’ai reçu par eux les trois copies fuivantes, mais informes , 
celle de la vente de l’Adtive, de la Charmante Nancy , Sz de l’Albion ; & en 
déballant , quelques notes de manufacture , où je vois les juftes rebreches que 
je fuis en droit de faire , par les erreurs qui s’y font commifes ; mais je ne puis 
former un compte de rebreches en général que lorfque vous m’aurez remis 
toutes les Factures originales des manufactures} ainfi que l’on eft obligé de me 
remettre , & la copie du compte de vente des pois & celui du bled du navire 
le Heétor Capitaine Painter , ou de dépofer au Greffe de cette Ville , fi vous 
ne voulez pas me les remettre à moi-même, les cinq comptes en original, en



bonne & due forme, de la vente defdites cinq cargaifons de bled & pois pour 
y vérifier les copies que vous êtes obligé de me remettre , 8c alors cela fait, je 
drefferai un compte en général des rebreches, 8c je pourrai répondre à fonds 
à votre demande.

Que telles correfpondances qu’ait eu le Défendeur en Efpagnc , elles 
n’ont jamais détourné ni empêché la direction , ni les ordres de Mrs. Watfon 8c 
Pvaiîeigh , & tous les grains par lui envoyés ont été à la direction & a l’ordre 
defdits Watfon 8z Rafleighé Les bâtiments dans lefquels ils étoient charges ont 
fuivi leurs ordres feulement, ou ceux de Mr. Alfopp leur Procureur fondé , 
8c il eft clair qu’ils étoient à la difpofition abfolue de Watfon 8c Rafîeigh de 
Londres ; defquels le Défendeur n’a reçu que trois comptes informes ; fçavoir.

Un compte du produit de la cargaifon du Brigantin l’ACtivc, fuif les 
rebreches , ainfi que porte le compte , fauf erreur ou omifïion , datée de Lon­
dres , le i Mars 1774.

Copie informe d’u: 
titre porte qu’elle aété 
8c Matheus , felon fa Letttre à eux , datée de Quebec , le 4 Août pafj'é , leur inj. or niant 
que c* étoit pour le compte & rifque de Moniteur Pierre Ducalvet de Montréal, & que les 
produits dévoient être remis à Mrs. IVatfon & Rafîeigh à Londres, qui ont ordonne que 
la Jufdite cargaifon devoit êtrefous nos directions , &c.

Copie d’un compte de vente de la cargaifon du navire la Charming Nancy, 
vendue à Barcelone par ordre de George Alfopp ; ledit compte non ligné , & 
au dos duquel eft écrit „ London , 9 Ap. 1774.

,, Celle-ci eft pour certifier que la précédente eft une exaCte copie du compte 
,, devante , dont nous avons l’original en pofieffion. ( Signés ) Watfon 8c 
Rafîeigh.

Defquels comptes on répété les originaux , ainfi que du produit des pois 
chargés dans le Neptune , 8c du bled chargé dans le navire le HeCtor.

12°. Que le compte que les Demandeurs difentavoir fourni, par lequel ils 
prétendent avoir tenu compte de quelques erreurs n’eft point fuffifant. Puif- 
qu’il font Juge dans leur propre caufe , qu’il produifent les factures originales 
des Manufactures , il fera aifé de voir s’il n’auroient pas fait eux-mêmes quel­
ques erreurs : qu’après ils donnent un compte détaillé des grains dont ils ont 
eu la direction, & reçu le produit. Il fera très-aife de faire droit fur les rebreches 
de balance , les envois & les remifes, 8c alors ce fera le temps d’aCtionner le 
Défendeur pour le payement de la folde qui referai mais il n’eft pas pofiîble de 
liquider fans un compte déraillé.

Le Détendeur ne nie point avoir reçu des marchandées , mais il ignore s’il 
en a payé la totalité. Pour lui prouver 8c au Public qu’il eft redevable de 
quelque fomme, n’importe à quoi elle puifle monter , il faut

Que fuivant vos Conventions vous remettiez faCture originale des Ma­
nufactures , puifque fuivant les loix du Commerce un Commifiïonnaire ne 
doit avoir d’autre profit que fa Commiftîon , 8c vous ne pouvez par cette 
loi me refufer la juftice que je vous demande. D’ailleurs par égard pour

( Signés J finalement W ATSO N ET R A S LE IG PI.
1 compte de vente de la cargaifon de P Al Ton , dont le 
adrefTée par George Alfopp (Procureur fonde ) â Butder
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un Conftituant, vous ne pouvez le refufer, puifque même vous vous y êtes 
obligé en acceptant les Conditions portées au Mémoire du 14 Oétob. 1771. 
Que vous rendiez un compte exaét & détaillé des remifes faites par le 
Défendeur. Enfin , il faut une réciprocité de bonne foi que je ne trouve 
pas en le Procureur fondé.

Il eft singulier d’entendre dire au Procureur fondé , que la conduite 
feule du Defendeur fuffit peur prouver qu’il a reçu , des Correfpondants 
en Efpagne, les comptes de vente de ces grains. Un pareil avancé eft du 
dernier ridicule. Le Défendeur avoit-il adrelîé aux Négociants en Efpagne ? 
non. Tous les grains étoient chargés à l’adreffe de Watfon , Watfon les a 
adreffés à fes Amis, fes Amis lui en ont rendu compte , & il doit en ren­
dre compte à fon Commettant. Dïtes-nous, Procureur, si les Maifons de 
Fords Curtoy ou autres pourroient être inquiétés par le Défendeur pour 
le produit de ces bleds? vous conviendrez que non. Ces Meilleurs diraient, 
nous avons rendu compte à Watfon & Rafieigh qui nous ont commis, 
pourvoyez-vous contr’eux. Oh ! si vous pouvez juftifier que le Défendeur 
ait ad rené aucune cargailon à quelque Négociant en Efpagne, Portugal 
ou autre port, vous aurez raifon ; mais au contraire il eft prouvé que le 
tout efi à i’adreffe & à la direction de vos Confirmants.

Par l’infpeétion des Lettres écrites par le Défendeur à Me. Panet, il efi 
al fié de connoître que c’eft mal à propos qu’il eifaie de femer un foupçon 
injurieux. Le Défendeur n’a jamais refufé de payer s’il doit ; mais ne 
ieroit-il pas dur de fe foumettre aux prétentions injufies des Demandeurs. 11 
a offert la voie arbitrale en par les Demandeurs, produifant les pièces au 
foutien de leur demande, ainsi qu’il produit lui-même aux yeux du Public, 
cedes au foutien de fes défenfes. Mais l’Ecrit du Procureur n’efi qu’un 
amas de groffieretés & de faux avancés.

Peut-on taxer le Défendeur de légèreté quand il s’appuye fur la pro- 
meffe du Procureur fondé de fatisfaire à fes rebreches ? il efi vrai que fa 
promeffe étoit légère , il n’eut pas dû s’y fier. 11 efi aifé de rétorquer l’ar­
gument , & de dire , vous avez donné une promeffe de fatisfaire aux rebre- 
ches , vous 11e pouvez la nier, mais vous dites l’avoir donnée par com- 
plaifance. Un quelqu’un auffi éclairé, ou qui prétend l’être, ne le trompe 
pas si groffiérement. Dites plutôt, que fur le point d’être débouté de votre 
demande , vous avez cru avantageux d’adhérer aux propositions du Défen­
deur , & que 600 £. fterlings vous tentoient. Mais il faut folder aujour­
d’hui , & nous rendre des comptes exadts. J’offre de vous payer, s’il efi 
trouvé que je vous dois , quand vous m’aurez défalqué les rebreches, & 
tenu compte de mes remifes.

11 y a plus , car en fuppofant que par des voies indirectes le Défendeur 
eut reçu avis du produit de fes grains , feroit-il admis à les prouver par cette 
t oie ? non. Watfon & Rafieigh pourroient toujours y oppofer leur compte. 
C’eft donc de ces Négociants defquels il doit répéter l’un & l’autre article 

non d’autres ?
Le Défendeur fe flatte que le Public lui rendra la juftice qui lui efi
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due. Sa naiftance accompagnée d’un caradere focial , l’a fait eftimer & 
refpeder, fes moeurs lui ont confervé les égards de tous & chaque indi­
vidu de la Société. Il n’eut pas mis au jour- tant d’iniquité de la part du 
Procureur fondé des Demandeurs, s’il n’eut cru fe manquer en laiffant le 
voile oblcur , dont cet homme a voulu couvrir fa conduite. Il croît qu’il 
eft de fou devoir de le développer par refped pour lui-même, par égard 
pour fes égaux, & par déférence pour tous. lia été flatté que cette caufe 
fût généralement connue, & le fuffrage public fera fa loi, ainsi qu’il efpere 
qu’il couvrira de honte le Procureur fondé.

Auffi le Public, par les raifons ci-deffus & autre part, ne balancera pas 
à décider que le Défendeur eft bien fondé , qu’il n’eft obligé de fatisfaire 
aux demandes qu’autant que les Demandeurs ou leur conftitué produiront 
les factures originales des manufactures , ainsi qu’il eft prouvé qu’ils y font 
obligés. Qu’ils n’aient donné compte de tous les grains qu’il eft amplement 
juftifié qu’ils ont reçu ou eu à leur direction1, ce déclare qu’il offre de folder 
le reliquat si aucun il y a. Il eft à obferver que les Demandeurs n’ont tenu 
compte de donner aucune copie de la vente des pois chargés dans le Nep­
tune, ni de la cargaifon du HeCtor; ils font cependant, ou doivent être 
tenu de remettre les originaux de toutes les ventes, avant que le Défendeur 
foit tenu de répondre au fonds.

Il pourroit arriver que l’on auroit omis de citer quelques pièces au fou- 
tien du préfent Faïïum, ou que quelques citations pourroient être , faute 
d’attention, augmentées ou altérées, que même il pourroit s’être gliffé 
quelque faute d’impreftion , dont Me. Panet pourroit fe prévaloir. Auffi le 
Sieur Défendeur déclare que pour éviter aucune cenfure , il offre de donner 
communication à tous & un chacun de ceux qui le désireront, des pièces 
originales , ainsi que de toute la procédure, le tout en bonne & due forme. 
Il avertit les Meilleurs de Quebec qui voudront en prendre connoif- 
fance, qu’ils en trouveront copie exade chez Meilleurs F. J. Cugnet & 
F. Leveque , Ecuyers , lefquels Meilleurs , il efpere, voudront bien les 
communiquer, tant pour la fatisfadion publique que pour celle du Défen­
deur ; Sz déclare que les différentes erreurs, si aucune il y a , ne doivent 
point lui préjudicier. Déclarant entendre fe fervir, si befoin eft, de quel- 
qu’autres Lettres qui ont rapport à cette affaire , & fe retrader de celles 
qui par erreur ne fe trouveroient pas entièrement conformes aux originaux ; 
ce qu’il ne croit pas être, ayant collationné avec toute l’exaditude dont il 
étoit capable. . ' PIERRE DUCALVET.

>
Montréal, le n Janvier 1779.

A MONTREAL , Chez Fleury Mesplet, Imprimeur & Libraire,
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